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LA VENGEANCE

Une séquence mineure qui s’inscrit dans l’objet d’étude : Les philosophes des Lumières et leur combat contre l’injustice

Durée : 6 heures 


Cette séquence mineure, peut être placée en première partie de l’objet d’étude sur le combat contre l’injustice au siècle des Lumières , elle doit permettre de sensibiliser les élèves aux notions de justice et d’injustice en exploitant un thème qui leur est accessible et déjà familier à travers des lectures, des films (western), des  faits divers…


Il s’agit également  de montrer que la vengeance est une forme de justice « privée » et s’oppose à la Justice institutionnelle,  que les actes de vengeance sont parfois des réponses  aux   faiblesses de la  Justice  (on travaillera alors  sur des expressions comme « se faire justice soi-même »…).

 
Enfin on pourra montrer dans la séquence majeure suivante, consacrée au XVIII siècle, comment  les  philosophes des Lumières ont également dénoncé les  défaillances de la Justice de leur époque par une argumentation rigoureuse ou des récits d’une telle portée (contes philosophiques) qu’ils sont encore lus et discutés aujourd’hui. 

L’étude du texte de Voltaire, l’affaire Calas,  peut constituer une excellente transition entre cette séquence mineure et la séquence majeure suivante. 

La première interrogation proposée dans le programme sur cet objet d’étude semble bien  adaptée à cette séquence et peut donc en constituer la problématique : 

Problématique de la séquence : Une action juste l’est-elle pour tout le monde ? 

__________________________

Cette séquence a été conçue dans ses grandes lignes par plusieurs  professeurs de Lettres-histoire dans le cadre d’un stage de formation en janvier 2010,   puis complétée et expérimentée auprès d’une classe de Terminale Bac Professionnel  de 18 élèves la même année.  

Expérimentation et finalisation de la séquence : Nicole Moireau, lycée Marcel Pagnol, Limoges

Tous les  documents nécessaires sont accessibles en annexe, les fiches-modèles  (à distribuer aux élèves) sont accompagnées de la même fiche-exemple correspondant  à la séquence expérimentée.

LA VENGEANCE

Problématique : Une action juste l’est-elle pour tout le monde ? 

Démarche : 

1er séance 


 Objectif : Constituer et étudier un lexique - dominante langue  (1h)


Activité 1- Faire émerger les représentations des élèves 


♦ Rechercher le champ lexical et sémantique du mot « vengeance », inscrire les 
réponses au tableau. 


Activité 2- Classer des mots en fonction de différents critères 


♦ Reprendre les mots du tableau et les inscrire sur la fiche 1 « étude de la langue »  en les classant par nature grammaticale. 

	Nom
	Verbe
	Adjectif

	
	
	

	
	
	


. 


♦ compléter la fiche  (travail de groupe possible) en recherchant des relations  logiques entre ces mots (du type  « causes- faits- conséquences »)  ainsi que des proverbes ou expressions en rapport avec la vengeance. 

Fiche 1.1 : modèle 
Fiche 1.2 : exemple  

Travail personnel (à la maison) On peut demander aux élèves un approfondissement de cette activité  par un travail sur une fiche-lexique portant sur  le thème  du  « juste et de l’injuste », ou « du tolérable ou de l’intolérable » (se référer au programme).  

2ème  séance 


Objectif : Etudier  une œuvre intégrale  dominante lecture (2h)


Il s’agit, à partir d’un support, de développer la réflexion des élèves sur le thème de la 
vengeance et de leur  permettre de répondre à la problématique de la séquence (Une 
action juste l’est-elle pour tout le monde ?)


Exemple de supports : un parcours de lecture :  Colomba de Prosper Mérimée 


Collection Librio (2 €)

3ème   séance 



Objectif : rechercher et classer des informations  dominante TICE   (1 h)  


Activité 1 – Rechercher des informations 


♦ Consigne : rechercher 3 exemples de faits réels (faits divers, historiques ou contemporains …) en 
rapport avec la vengeance. 


Activité 2 : Classer et résumer des informations


♦ Consigne : Classez vos documents en fonction du mobile de la vengeance et  pour chaque fait  répondez aux quatre  questions suivantes : Qui ? Se venge de qui ? Pourquoi ? Comment ? 

Travail personnel (à la maison) : chaque document sera  résumé sous la forme d’un article de presse,  une brève.  (Réinvestissement des apprentissages de la classe de 2nd)

- annexe 1 : exemples d’articles trouvés par les élèves         

4ème séance 


 Objectif : Résumer des informations oralement - dominante oral (1h30 à 2 h)

    

Activité 1 : Présenter oralement  un fait divers ou historique.  



♦ Consigne : En vous aidant de votre travail personnel,  présentez des faits divers ou historiques évoquant une vengeance,  de telle sorte que chaque élève de la classe puisse compléter son tableau (fiche 2) 

Fiche 2.1 : modèle 

Fiche 2.2 : exemples 

Evaluation de la séquence : (possibilité de faire ce travail à la maison) 


Vous répondrez la question suivante : Une action juste l’est-elle pour tout le monde ? 


Vous pourrez vous aider de toutes vos notes de cours en les consultant librement. 

5ème Séance: Confronter des arguments dominante oral - Correction de l’évaluation (1h) 


1- Lecture et  analyse de quelques  arguments trouvés dans les  copies  (une fiche récapitulative de ces arguments sera distribuée à chacun)


2- Confrontation des arguments  - échange oral et bilan de la séquence. 

 Fiche 3. corrigé de l’évaluation -  exemples d’élèves 

Fin de la séquence

*********************

Documents pour la séquence : 

Fiche 1.1

La Vengeance

Etude de la langue

 1) Consigne : Relevez les mots inscrits au tableau et classez-les dans les colonnes correspondantes, en les classant par nature grammaticale. Vous pouvez compléter cette liste …

● La nature des mots 

	Nom
	Verbe
	Adjectif qualificatif



	Ex : vengeance
	Venger ou se venger
	vengeur

	
	
	

	
	
	

	
	
	

	
	
	

	
	
	

	
	
	

	
	
	

	
	
	

	
	
	

	
	
	

	
	
	

	
	
	

	
	
	

	
	
	


● Les relations logiques

2) Consigne : Choisissez quelques   mots inscrits dans le tableau précédent  et inscrivez-les dans les colonnes correspondantes, en les classant par relation  logique.  Vous pouvez compléter cette liste …

	Cause 
	Fait 


	Conséquence 

	Ex : Jalousie
	Meurtre
	Remords

	
	
	

	
	
	

	
	
	

	
	
	

	
	
	


 3-  Citez des exemples d’expressions ou de proverbes  que vous connaissez et qui se réfèrent à la  vengeance


- …………………………………………………………………………………………………………


- …………………………………………………………………………………………………………


- …………………………………………………………………………………………………………


- …………………………………………………………………………………………………………


- …………………………………………………………………………………………………………


- …………………………………………………………………………………………………………

4-  Imaginez un contexte pour au moins trois de ces expressions. 

· …………………………………………………………………………………………………

· ………………………………………………………………………………………………..

· ………………………………………………………………………………………………..

5- Reliez chaque terme ou expression au sens qui  convient

	Droit



	déesse de la vengeance

	Némésis
	justice privée



	Loi du Talion
	un principe reposant sur le respect du droit 



	Vendetta
	ensemble de règles qui contrôlent les relations humaines

	Justice

	œil pour œil




Correction 

· Droit : ……………………………………………………………………………………..

· Némésis : …………………………………………………………………………………

· Loi du Talion : …………………………………………………………………………. ..

· Vendetta : ………………………………………………………………………………….

· Justice : …………………………………………………………………………………....

Fiche 1.2  exemples

La Vengeance

Etude de la langue séance réalisée par les élèves de term bac pro : 

 1) Consigne : Relevez les mots inscrits au tableau et classez-les dans les colonnes correspondantes, en les classant par nature grammaticale. Vous pouvez compléter cette liste …

● La Nature des mots 

	Nom
	Verbe
	Adjectif qualificatif



	Ex : vengeance
	Venger ou se venger
	vengeur

	Meurtre
	-
	meurtrier

	Haine
	haïr
	 haineux

	Jalousie
	Jalouser
	jaloux

	Adultère
	-
	adultérin

	Rancune
	- 
	Rancunier

	Sang
	Saigner 
	ensanglanté

	Orgueil
	S’enorgueillir 
	Orgueilleux 

	Amour
	Aimer
	amoureux

	Regret
	regretter
	Regrettable 

	Emotion
	Emouvoir
	ému

	Tromperie
	Tromper
	Trompeur

	Désespoir
	Désespérer
	 Désespérant 

	Possession
	Posséder
	Possessif 


● Les liens logiques

2) Consigne : Choisissez quelques   mots inscrits dans le tableau précédent  et inscrivez-les dans les colonnes correspondantes, en les classant par lien  logique.  Vous pouvez compléter cette liste …

	Cause 
	Fait 


	Conséquence 

	Ex : Jalousie
	Meurtre
	Remord

	Adultère


	Jalousie 
	Sang



	Rancune


	Sang
	Satisfaction 

	Amour 


	Tromperie 
	Désespoir


 3-  Citez des exemples d’expressions ou de proverbes  que vous connaissez et qui se réfèrent à la  vengeance


- « La vengeance est un plat qui se mange froid »


- « V comme Vendetta »


- « La loi du Talion »


- «Rira bien qui rira le dernier » 


- « Il n’y a que les montagnes qui ne se croisent pas » 


- propositions d’élèves sur les expressions populaires liées à la menace : 



- « j’vais t’choper »



- « t’as intérêt à raser les murs »


- 4-  Imaginez un contexte pour au moins trois de ces expressions. 

· …………………………………………………………………………………………………

· ………………………………………………………………………………………………..

· ………………………………………………………………………………………………..

5- Reliez chaque terme ou expression au sens qui  convient

	Droit



	déesse de la vengeance

	Némésis
	justice privée



	Loi du Talion
	un principe reposant sur le respect du droit 



	Vendetta
	ensemble de règles qui contrôlent les relations humaines

	Justice

	œil pour œil




Correction 

· Droit : ensemble de règles qui contrôlent les relations humaines

· Némésis : déesse de la vengeance

· Loi du Talion : œil pour œil

· Vendetta : justice privée

· Justice : un principe reposant sur le respect du droit 

Fiche 2.1

Séquence : La Vengeance

Récapitulatif des faits en rapport avec la vengeance 

	N°
	Qui ?
	Se venge de qui ? 


	Pourquoi ? 
	Comment ? 

	
	
	
	
	

	
	
	
	
	

	
	
	
	
	

	
	
	
	
	

	
	
	
	
	

	
	
	
	
	

	
	
	
	
	

	
	
	
	
	

	
	
	
	
	

	
	
	
	
	

	
	
	
	
	

	
	
	
	
	

	
	
	
	
	

	
	
	
	
	

	
	
	
	
	

	
	
	
	
	

	
	
	
	
	


Fiche 2.2 (exemple de recherches d’élèves)

Séquence : La Vengeance

Récapitulatif des faits en rapport avec la vengeance 

	N°
	Qui ?
	Se venge de qui ? 


	Pourquoi ? 
	Comment ? 

	1
	3 femmes
	1 femme
	Jalousie 
	Humiliation 

torture

	http://www.francesoir.fr/divers/violence-tondue-pour-une-vengeance-amoureuse


	2
	Des français résistants 


	Des français collaborateurs 
	Ont collaboré avec les allemands ennemis 
	Exécutions et procès sommaires



	http://webcamus.free.fr/biographie/polemiques/mauriac.html


	3
	 Un père 
	Du meurtrier présumé de sa fille 
	Justice défaillante 
	Le kidnappe et le livre à la police 

	http://www.lejdd.fr/Societe/Faits-divers/Actualite/Kalinka-Acte-de-vengeance-143971/


	4 
	Un chômeur chinois 


	Des policiers qui l’ont arrêté
	Erreur judiciaire 
	Assassinat de 6 policiers (couteau, cocktails Molotov)

	http://www.chine-informations.com/actualite/chine-la-vengeance-est-la-cause-de-attaque-au-couteau-qui-a-tue-six_9783.html


	5 
	Des artisans 


	D’un client

(agent immobilier)
	Refus de payer 
	Menaces coups séquestrations 


Fiche 3                               Une action juste l’est-elle pour tout le monde ?

Correction (à partir de copies d’élèves) 

Les arguments présentés ici sont tous issus de copies d’élèves, ils ont été reformulés (et corrigés)  pour une meilleure compréhension. 

Introduction 

	Ex 1
	Comment peut-on dire qu’une action est juste ou pas ? Selon notre intuition ? Selon la Justice ? 
	Bien de développer d’autres questions à partir de la première et d’introduire la notion d’intuition qui montre à quel point un jugement reste individuel



	Ex 2
	« la notion de justice n’est pas la même pour tous »… « parce que nous avons été éduqués différemment »

« Le mal, le bien, ces notions sont différentes selon le vécu, la vie des gens »


	Un des mots clefs de la question est discuté, l’introduction soulève bien la subjectivité toujours possible de  la notion de justice, d’où la nécessité d’une Justice impartiale.  

	Ex 3
	« La question à se poser est celle du rapport entre la Justice (comme institution) et la conscience de la justice »


	Bonne problématique

	Ex 4
	« Avant de dire qu’une action est juste ou pas, il faut s’interroger sur ce que veut dire le mot juste »


	Bon questionnement 


Arguments 

	Ex 1
	« Se faire justice soi-même c’est se venger » 
	Bien d’introduire la notion de vengeance, voir rapport avec le cours 



	Ex 2
	« La justice se distingue de la vengeance parce qu’elle doit être sans sentiment »


	Distinction importante

	Ex 3
	«  La justice, qui est préférable à la vengeance, doit respecter les droits de l’homme »


	Bon argument qui marque bien la différence entre justice et vengeance

	Ex 4 
	« La décision de justice n’a pas la même valeur pour tous, la victime et le coupable ne peuvent pas avoir la même idée de ce qui est juste ». 
	Opposition qui montre  bien qu’une décision de justice peut être ressentie différemment quand on est  partie prenante.

	Ex 5
	« Certaines actions ne sont pas justes (comme la vengeance) mais restent compréhensibles » 
	Nuance intéressante entre le juste et le compréhensible



	Ex 6
	« Dans le livre « Noces de sang » de Garcia Lorca, venger sa famille ou ses amis seul, est un acte normal approuvé par la communauté »
	Bien de faire des références à un auteur 

	Ex 7
	« Limites de la vengeance : comment être sûr de la culpabilité de celui dont on veut se venger ? » 
	Bon argument 

	Ex 8
	« Faire justice soi-même, c’est passer outre les lois et risquer une peine injuste »
	Bon argument



	Ex 9


	«  La Justice protège mais engendre la haine »
	Bon argument à développer 

	Ex 10
	« La vengeance appelle la vengeance, et c’est une chaîne sans fin. »
	Une position claire est prise en faveur de la Justice, elle est argumentée


 Annexe 1 : quelques articles sur la vengeance

Violence - Tondue pour une vengeance amoureuse

Séverine Pardini, le vendredi 18 janvier 2008 

 « C’était tout bonnement odieux, le sort qu’on a réservé à la jeune femme », confiait hier un policier de Martigues, dans les Bouches-du-Rhône. Le 10 janvier, une expédition punitive particulièrement terrible visait une jeune femme de 30 ans de Fos-sur-Mer. Un châtiment qui rappelle les heures les moins glorieuses de notre histoire.

Elles sont trois. Trois femmes à avoir été mises en examen pour « violences aggravées avec arme, en réunion, avec préméditation ». Une mère de 36 ans, sa fille de 20 ans et une amie de celle-ci âgée de 22 ans. Elles sont soupçonnées d’avoir organisé et perpétré un châtiment odieux. Tout est parti d’un soupçon de la mère, concernant son mari et une possible maîtresse, dont elle a décidé de se venger. A sa manière.

Selon l’accusation, le 10 janvier, toutes trois auraient attendu la future victime à la sortie de son travail, vers 17 h 30. Puis elles l’auraient suivie en voiture. Devant un feu tricolore, un peu plus loin, une berline et un fourgon ont bloqué la jeune femme qui se trouvait dans l’habitacle de sa voiture. Elle y fut rejointe par une jeune femme qui l’aurait menacée avec une paire de ciseaux. C’est là que le cauchemar a débuté. La victime a été contrainte, sous la menace, de se diriger vers une aire de repos, très peu fréquentée, à quelques mètres d’un étang. Là, alors que la nuit était totalement tombée, une autre voiture est venue se garer, deux femmes en sont descendues pour grimper dans le véhicule de la victime. De source proche de l’enquête, il s’agirait de l’épouse qui se disait trahie et de sa fille. Elles auraient, elles aussi, menacé la victime, puis l’auraient insultée et battue, avant de la tondre avec une tondeuse électrique, sur une majeure partie du crâne. On a également coupé un sourcil à la jeune femme, à qui on a volé son sac, ses bijoux, les clés de sa maison et de sa voiture. Enfin, effrayée et blessée, la jeune femme a été abandonnée là, seule, en pleine nuit, sans possibilité d’appeler les secours ni moyen de locomotion.

La tête cachée sous une capuche, elle a réussi à avertir un riverain qui a prévenu son compagnon. Celui-ci l’a conduite au poste de la police municipale de Fos-sur-Mer, où elle a été prise en charge par la brigade anti-criminalité (BAC) de Martigues. Mais la jeune femme, terrorisée, refusait de déposer plainte. Ce n’est que quatre jours plus tard que la victime, encore traumatisée, a trouvé le courage de le faire.

Les hommes du groupe « flag » de Martigues ont rapidement identifié l’épouse et sa fille, puis la troisième femme suspectée d’avoir participé à ce règlement de comptes. Toutes trois n’ont cessé de nier les faits. Se contentant de provoquer les enquêteurs : « Prouvez-le ! » Après leur mise en examen, les trois femmes, reconnues par leur victime, ont été placées en détention préventive. Elles encourent sept ans d’emprisonnement et 100.000 euros d’amende.

La polémique Mauriac/Camus

La polémique Mauriac/Camus va naître au sortir de la libération, de septembre 1944 à janvier 1945. Camus a 31 ans, est le rédacteur en chef du journal Combat, issu de la clandestinité. Mauriac en a 59, écrit dans Le Figaro et a publié clandestinement aux Editions de Minuit pendant l'occupation.

Les vues du jeune athée républicain rejoignent pourtant au début celles de son aîné catholique : l'épuration est nécessaire et nécessite des juges impartiaux et des procès à fondement juridique solide.

Cependant, rapidement, Mauriac dénonce dans Le Figaro les excès de cette épuration : il faut rompre avec les méthodes des nazis dans les procès des collaborateurs, sous peine de contaminer la France à peine libérée. L'épuration doit avoir lieu, mais à des fins de réconciliation et non de vengeance. Camus répond dans Combat : la Résistance a conquis le droit de parler au nom de la Nation. Bien qu'adversaire de la peine de mort, il est partisan d'une répression rapide et limitée dans le temps. Il ne s'agit pas de vengeance, mais de rendre justice aux martyrs de la Résistance et d'en profiter, dans une optique révolutionnaire, pour rompre avec l'ordre capitaliste et les lois de Vichy.

Mauriac souligne l'inéquité et la partialité des tribunaux constitués de jurés patriotes et partie prenante ou victimes dans le conflit récent ; il fait prévaloir la charité et le pardon contre la justice. Camus assume cette épuration imparfaite et place après la justice le pardon, qu'il situe dans le coeurs des survivants.

Mais dès janvier 1945, Camus constate l'échec de l'épuration telle qu'il la souhaitait : les procès sont sélectifs, frappent durement les intellectuels et les verdicts sont incohérents. De plus, les chefs historiques de la Résistance sont écartés au profit des caciques de la IIIème République; Communistes et Gaullistes confisquent cette épuration à des fins de suprématie politique.
Camus infléchit donc sa position : la justice doit avoir une finalité de réconciliation, sans exacerbation des conflits. C'est ainsi qu'il va s'ajouter au nombre des signataires de la demande de grâce de Brasillach, qui fait figure de bouc émissaire alors que tant d'autres collaborateurs -notamment magistrats et hauts fonctionnaires- seront épargnés. 

En 1947, devant les Dominicains de la Tour Maubourg, Camus reconnaîtra que Mauriac, dans cette polémique, avait raison.

Le JDD 26/06/2010

Kalinka: Acte de vengeance?

Vingt-sept ans après l'assassinat de sa fille Kalinka, une jeune française de 14 ans, son père André Bamberski est soupçonné d'avoir kidnappé, ou fait kidnapper, le meurtrier en cavale de son enfant. Il risque dix ans de prison, alors que l'homme enlevé a été transféré à Paris en vue d'être rejugé. 

Rebondissement inattendu et spectaculaire dans une affaire vieille de vingt-sept ans. Après un appel anonyme d'un homme avec un fort accent russe, les policiers ont retrouvé Dieter Krombach, ligoté et bâillonné dans une rue près du tribunal de Mulhouse. Ce cardiologue allemand de 74 ans a été condamné par contumace en 1982 pour violences ayant entraîné la mort sans intention de la donner, d'une adolescente française de 14 ans, Kalinka Bamberski. Depuis trois décennies, les forces de l'ordre du continent européen recherchent le médecin meurtrier en cavale. Mais quand la police l'a retrouvé mardi soir, il était salement amoché.

Kidnappé puis ramené de force en force, Dieter Krombach présente des blessures importantes à la tête, mais ses jours ne sont pas en danger. Il fait l'objet d’un mandat d’arrêt international, l'Allemagne ayant toujours refusé de l'extrader. Désormais en France, il a été transféré mercredi midi à Paris, après avoir été hospitalisé à l'hôpital de Mulhouse. Un porte-parole du parquet général de Paris a déclaré qu'il serait présenté dans la soirée au juge des libertés et de la détention qui statuera sur la prolongation du mandat de dépôt dont il fait l'objet, dans l'attente d'un nouveau procès.

Acte de vengeance?

Comment l'homme en fuite s'est retrouvé abandonné et ligoté près du tribunal de Mulhouse? Les enquêteurs ont déjà une idée sur la question. Ils ont en effet interpellé en Alsace André Bamberski, le père de la jeune victime. Une étrange coïncidence puisqu'il réside en Haute-Garonne. Il a été placé en garde à vue, soupçonné d'avoir soit kidnappé, soit fait kidnapper le meurtrier de sa fille.

Depuis le drame, André Bamberski n’a cessé de traquer Dieter Krombach. Il a toujours affirmé que sa "sa fille [était] morte suite à des injections administrées par le médecin qui aurait voulu la violer", lors d’un séjour chez le cardiologue, sur le lac de Constance. Dieter Krombach était alors le compagnon de la mère de la jeune fille.

Aveu à demi-mot

Mais la justice allemande, malgré de nombreux éléments troublants, notamment révélés par l'autopsie, avait classé l'affaire sans suite, arguant de l'impossibilité de déterminer la cause du décès. Par ailleurs Dieter Krombach a été condamné en juillet 2007 en Allemagne à deux ans et quatre mois de prison ferme pour escroquerie et en 1997 à deux ans de prison avec sursis pour abus sexuel sur une patiente de 16 ans qu'il avait anesthésiée au préalable dans son cabinet.

Pour André Bamberski, la justice n'a pas fait son travail. Le père avait, jusque maintenant, utiliser tous les moyens légaux qui lui étaient disponibles. Interrogé par la presse avant sa mise en garde à vue, il reconnait avoir été "mis au courant" de l'enlèvement du meurtrier de son enfant, mais se tait quant à son éventuel participation au kidnapping. S'il est reconnu d'avoir organisé le kidnapping, il risque dix ans de prison. La perquisition de son domicile et les auditions du médecin allemand et du père de Kalinka devraient éclaircir les derniers événements d'une affaire qui semble insoluble.

LE 07/07/2008 À 11:10 | © 2010 XINHUA / CHINE INFORMATIONS

L'attaque au couteau qui a tué six agents de police et blessé quatre autres à Shanghai la semaine dernière était une vengeance contre un interrogatoire prolongé conduit l'année dernière, selon la police locale de Shanghai lundi.

Yang Jia, chômeur de 28 ans originaire de Beijing, avait été arrêté par la police à 20h30 le 5 octobre 2007, a déclaré le Bureau de la Sécurité publique de Shanghai. Il a ensuite été interrogé pendant six heures pour avoir utilisé un vélo non immatriculé dans l'arrondissement Zhabei de Shanghai.

Il avait été arrêté après avoir refusé de montrer sa carte d'indentité et l'immatriculation de son vélo. La police l'a relâché plus tard après avoir confirmé qu'il louait le vélo.

Des e-mails envoyés plus tard montrent que Yang n'avait pas apprécié le traitement qu'il avait reçu. Il a réclamé la démission du policier concerné ainsi qu'une compensation, selon la même source.

Bien qu'il ait reçu des réponses à ses protestations, il a estimé que ce n'était pas suffisant. La police de Shanghai s'est même rendue à Beijing deux fois en octobre 2007 et en mars 2008 pour s'excuser.

Le 1er juillet, Yang a poignardé un agent de sécurité dans un poste de police de Zhabei à 09h40 du matin. Il a ensuite allumé huit cocktails Molotov et les a jetés par la porte, avant d'entrer dans le bâtiment où il a agressé neuf policiers. Six policiers sont décédés, trois autres, ainsi qu'un agent de sécurité, ont été blessés, selon la même source.

Yang a été confirmé sain d'esprit suite à une évaluation judiciaire.

Source: http://www.chine-informations.com/actualite/chine-la-vengeance-est-la-cause-de-attaque-au-couteau-qui-a-tue-six_9783.html#ixzz0eVKTZpDU
Sa vengeance sur Facebook lui coûte 400 euros

Wyberton, Angleterre - Par vengeance, un jeune homme a publié des photos de son ex-petite amie nue sur Facebook.

David Reynolds, 25 ans, a vécu une histoire d’amour de 3 ans avec une jeune femme, jusqu’au jour où il a appris que cette dernière voyait quelqu’un d’autre. Dans un esprit de vengeance, il a publié un album de 57 photos sur le site de réseau social Facebook montrant son ex-petite amie entièrement nue.


La jeune fille a été avertie des photos qui circulaient sur le site et a déposé plainte. Le jeune homme a été condamné à lui verser 290 euros pour dommages et intérêts ainsi que 115 euros pour acte de vengeance "déplacé".

Compléments d’informations pour les enseignants 

1- Une analyse du tableau La Justice et la Vengeance divine poursuivant le Crime 
sur le site de l’académie de Rouen : http://hist-geo.ac-rouen.fr/site/spip.php?article319
2- Deux articles complémentaires sur le lynchage d’un meurtrier au Liban

Article 1 

http://www.lefigaro.fr/international/2010/04/30/01003-20100430ARTFIG00569-le-lynchage-d-un-meurtrier-presume-choque-le-liban-.php
Le lynchage d'un meurtrier présumé choque le Liban

Par Tristan Vey , le 30/04/2010 |


Un homme de 38 ans, soupçonné du meurtre de quatre personnes dans le sud-est du pays, a été tué avec une violence extrême par une foule déchaînée.
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La scène est d'une violence insoutenable. Jeudi, un Egyptien de 38 ans s'est fait passer à tabac par une foule déchaînée à Ketermaya, un petit village situé au sud-est de Beyrouth, avant d'être pendu à l'aide d'un croc de boucher et d'une corde. Le tout sous les acclamations d'un public hystérique et les youyous des femmes. Sur les images diffusées par la télévision libanaise, des passants prennent même la scène en photo avec leur téléphone portable. 

La veille, Mohammad Moslem avait été inculpé du meurtre d'un couple de personnes âgées, Youssef et Kawhtar Abou Mehri, et de leurs deux petites-filles. D'après le ministre de la justice, l'Egyptien, qui était recherché pour le viol d'une fillette de 13 ans dans la même ville, était venu voir Youssef pour lui demander d'intervenir auprès de la famille de l'adolescente afin qu'elle accepte de l'épouser. Au Liban, la loi prévoit en effet l'arrêt des poursuites contre un violeur qui épouse sa victime. Le refus de Youssef aurait rendu fou furieux Mohammad qui aurait alors tué le vieil homme, sa femme et les deux petites-filles. 

D'après le quotidien libanais francophone L'Orient-le Jour, c'est après ses aveux que Mohammad a été conduit jeudi par les policiers libanais à Ketermaya pour une reconstitution du crime. Mais à leur arrivée, les hommes du village, hors d'eux, ont encerclé les voitures des forces de l'ordre avant d'en extraire le meurtrier présumé. L'homme aurait alors été frappé, poignardé, déshabillé et traîné dans la poussière, avant d'être pendu à un poteau électrique. Le tout sous les yeux de policiers impuissants face à un tel déchaînement de violence et de haine. «A quoi vous attendez-vous lorsque la police amène le suspect au moment où les habitants attendaient le cortège funèbre et bouillonnaient de rage ?», témoigne un des villageois.

«Un acte inacceptable dans un Etat de droit» 

«Quel que soit le sentiment des villageois, rien au monde ne justifie cette réaction collective», s'est désolé le ministre de la Justice Ibrahim Najjar, estimant que «ces images ternissaient l'image du Liban». Il a affirmé disposer des «noms d'au moins dix personnes ayant participé à ce crime horrible». Avant d'ajouter que la justice devait maintenant «faire son devoir» : «aucun Etat de droit ne peut accepter cela». 

Pour le professeur de sociologie Melhem Chaoul, le problème est justement que son pays est «dans une situation de dissolution de l'Etat de droit». «Les gens se disent, ‘si l'Etat ne peut pas châtier les coupables, nous ferons justice nous-mêmes'», explique-t-il.

De son côté, le chef des Forces de sécurité intérieure a pris des mesures disciplinaires à l'encontre de plusieurs officiers pour leur «mauvaise évaluation» de la situation sur le terrain et leur «incapacité à assurer à l'assassin présumé la protection suffisante» imposée par la loi. «La foule a tué Mohammad Moslem et avec lui la justice, en pensant que justice est faite», résume le quotidien Al-Akhbar.

Article 2 : 

http://www.rue89.com/2010/05/08/le-liban-choque-par-un-village-qui-sest-fait-justice-lui-meme-150693
Le Liban choqué par un village qui s'est fait justice lui-même

Par Pierre Haski | Rue89 | 08/05/2010 | 19H37


Le village de Ketermaya, à 25 kilomètres au sud de Beyrouth, est depuis dix jours au centre d'une affaire qui bouleverse tout le Liban. Depuis vendredi, les habitants se sont barricadés et brûlent de vieux pneus, pour obtenir la libération de deux des leurs, accusés d'avoir participé à un lynchage collectif  : celui d'un homme, Mohammad Moslem, un Egyptien de 38 ans, qui a été poignardé, puis pendu par un croc de boucher devant une foule déchainée.

La scène s'est déroulée le 29 avril, au lendemain d'un meurtre atroce que l'Egyptien avait reconnu avoir commis. Le lynchage a été filmé et les images ont été diffusées à la télévision libanaise. Nous avons décidé de ne pas diffuser cette vidéo qui contient des images extrêmement choquantes, d'où sont extraites les captures d'écran ci-dessous.

Mohammad Muslem a été pris à partie par la foule alors qu'il arrivait, encadré par des policiers, pour la reconstitution du crime atroce qui a secoué le village : un couple âge et ses deux petits-enfants, deux fillettes de 7 et 9 ans, poignardés à leur domicile. L'Egyptien avait avoué avoir commis le quadruple crime, alors qu'il était déjà recherché pour le viol d'une adolescente et qu'il tentait de négocier avec la famille de sa première victime.

Selon les récits de la presse libanaise, la foule a débordé les policiers, et s'est emparée du suspect, avant de lui faire subir le sort qu'on voit sur les images. Une manière expéditive et brutale de se faire justice soi-même.

L'affaire a provoqué de très nombreuses réactions au Liban, jusqu'au président de la République, Michel Sleimane. Le site Libanews souligne que c'est le mot « barbare » qui revient dans la plupart des réactions, certains Libanais faisant le parallèle avec certaines atrocités commises pendant la guerre civile, après 1975.

L'affaire semblait se calmer, mais le village de la région du Chouf a replongé dans l'effervescence vendredi, lorsque la police libanaise est venue arrêter deux villageois, suspectés d'avoir participé au lynchage. La population a installé des barricades sur la route principale, et mis le feu à de vieux pneus pour manifester sa colère.

Les Libanais n'ont pas confiance en leur justice

Selon un habitant cité par la presse libanaise : 

« Nous sommes dépeints par les médias comme des criminels mais c'est faux. Muslem a massacré quatre personnes. La police devrait relâcher les deux personnes interpellées ou arrêter tout le village. » 

Dans la foulée du lynchage, le ministre de la Justice, Ibrahim Najjar, avait déclaré : 

« Quel que soit le sentiment des villageois, rien au monde ne justifie cette réaction collective. »

Mais de nombreux commentateurs libanais font observer que cet incident est révélateur de l'absence de confiance des citoyens libanais dans leur Etat, et dans sa capacité à faire réellement respecter la justice. Un héritage de la guerre civile et de l'instabilité politique qui, vingt ans plus tard, continue de miner l'Etat libanais. 

Les habitants de Katermaya ont appris depuis longtemps à ne compter que sur eux-mêmes, au risque de sombrer collectivement dans l'horreur.

3-  La présentation d’un colloque consacré au thème de la vengeance 

La vengeance et son discours

Appel à contribution

Information publiée le mardi 14 septembre 2004 par Alexandre Gefen
Date limite : 1 février 2005

XXVIe COLLOQUE INTERNATIONAL D'ALBI LANGAGES ET SIGNIFICATION 

Du 11 au 14 juillet 2005 

«  LA VENGEANCE ET SES DISCOURS» organisé par le C.A.L.S. et le Centre Pluridisciplinaire de Sémiolinguistique Textuelle de l'Université de Toulouse-Le Mirail, au Centre Saint-Amarand, 16, rue de la République à Albi.

Pour les inscriptions et tout renseignement, s'adresser à

Pierre et Béatrix Marillaud 

1280, route de Cos 82130 Lamothe - Capdeville France

mél : beatrixmarillaud.cals@wanadoo.fr
APPEL A COMMUNICATIONS

Histoire 

Dans de multiples sociétés la vengeance a été institutionnelle, et, sous bien des formes, l'instrument de réparation des torts subis.

Il ne serait guère difficile de retrouver les épisodes bibliques de l'Ancien Testament qui narrent de nombreux actes de vengeance. La loi du Talion est d'ailleurs une tentative de rapprocher la vengeance de la justice, en faisant en sorte que la riposte infligée au coupable soit équivalente au dommage subi par la victime, et ne dépasse pas ce dommage de manière disproportionnée.

Dans la Grèce antique la vengeance, la némésis, fut d'abord une idée morale. Elle devint ensuite une véritable divinité, Némésis, la déesse de l'équité, qui agissait chaque fois que la démesure des mortels , l'hybris , mettait l'équilibre de l'univers en danger. Pour reprendre une définition du dictionnaire d'Anatole BAILLY, Némésis était « la déesse de la justice distributive, qui châtie l'excès de bonheur ou d'orgueil ». Némésis n'accomplissait donc pas des vengeances aveugles  ; elle n'avait en fait qu'une fonction essentielle : empêcher les orgueilleux mortels de devenir les égaux des dieux. Mais on trouve également pour signifier l'idée de « vengeance », chez Hérodote par exemple, le mot tisis. La tisis est la vengeance considérée comme châtiment, comme punition. Au pluriel ce terme désigne « les Furies vengeresses ». Notons que la tisis c'était aussi «  la rémunération , la récompense , le présent en retour  »(ibid.). Ainsi, bien que les deux termes, némésis et tisis, ne soient pas synonymes, on trouve dans l'un comme dans l'autre, le sens d'une vengeance qui rétablit un équilibre. Notons que dans l'antiquité le plaisir à se venger et faire souffrir fut longtemps considéré comme « un plaisir des dieux ». Mérimée a, d'une certaine façon, repris ce thème dans son conte fantastique , "La Vénus d'Ille"

Les sociétés féodales et aristocratiques quant à elles, sous des formes différentes, ont longtemps reposé sur un code de l'honneur qui obligeait l'aristocrate offensé à venger les affronts. Il y allait de sa réputation et de sa dignité, à ses propres yeux et aux yeux des autres. "Le monologue du Don Diègue du Cid est un appel à la vengeance, pure et simple" (Moshé Tabachnick).Il fut un temps , déjà lointain, où les élèves de 4ème des lycées apprenaient par coeur des scènes de cette pièce, où le vocabulaire de la vengeance résonnait au rythme des alexandrins, quand Don Diègue s'adresse à son épée "Passse ,pour me venger, en de meilleurs mains". v 260)ou à Rodrigue"Viens me venger (v267),"Je ne te dis plus rien.Venge-moi, venge-toi;"(v287), "...va, cours et me venge." ( v 290)

Désormais cette vengeance codifiée a disparu du monde occidental, mais elle persista sous une forme particulière jusqu'au début du XXe siècle en Corse. Il s'agissait d'un état de guerre privée entre familles désigné par le mot italien« vendetta »qui se traduit en français par vengeance. Dans son ouvrage « Sociologie politique - PUF », Dominique Colas évoque les guerres de vengeance , (feud en anglais), qui existent encore dans certaines contrées du globe. La vendetta corse est une de ces guerres liées à un système de parenté, dans lesquelles, contrairement aux guerres modernes où des anonymes tuent des anonymes, on sait qui doit tuer et qui doit être tué. Certains historiens font remonter la vendetta corse à la période de la domination de la République de Gênes dont une des bases de la gestion de l'île, le déni de justice, obligeait les Corses à « se faire justice eux-mêmes ». Il semble plus probable que la vengeance codifiée préexista à la domination de Gênes, mais que la politique de celle-ci aggrava très fortement le phénomène. 

Il y a sans doute à l'origine un étroit rapport entre la vengeance et la justice, la déficience de celle-ci semblant entraîner le développement de celle-là. Notons que les mots vengeance et justice ont une parenté étymologique. Vengeance vient du latin « vindicare » (réclamer en justice) et justice de « judicare »(dire le droit). Les deux mots latins sont des dérivés de « dicere » qui vient du sanskrit « diçati » (il montre) et du grec « deiknumi »( montrer , dire, d'où « dikê », la règle) . En outre, « justice » vient du « jus, juris » latin (le droit).On trouve dans l'étymologie de ces deux mots le sème /justice/, mais cette relation de cousinage ne doit pas nous inciter à les confondre, car le système de parenté à la base de la vengeance scelle une différence radicale entre sa logique et celle de la punition, de la justice, de la loi et de l'institution. Comme le fait remarquer Marion Colas-Blaise « il faut prendre garde de séparer vengeance de rancune et ressentiments, ces derniers renvoyant plutôt au désir de vengeance  ».Ce désir de vengeance s'exprime sous les formes les plus variées. Don Diègue exige que l'affront soit immédiatement lavé, mais « la veuve de Paolo Saverini » (« La vendetta » Maupassant) prépare et mijote longuement le plat qu'elle mangera froid. Les vengeances de deux autres personnages des contes de Maupassant se réalisent selon des processus différents : Antoine Leuillet (« Le vengeur ») frustré et jaloux, est obsédé par la vengeance, et Matéo Falcone, qui vient de tuer son fils..., explique à sa femme qu'il vient de faire justice ... 

Certes, il peut arriver que sous le discours de la justice se cache celui de la vengeance. Le phénomène est fréquent dans le monde contemporain , mais en cherchant dans un passé relativement récent, celui du XIXe siècle , on peut prendre l'exemple de la trop célèbre « Commission des grâces », issue de la loi du 17 juin 1871. Créée pour atténuer les rigueurs de la justice militaire réglant le sort des « communards », elle fut vite désignée par le surnom de « Commission des assassins » tant les quinze royalistes et bonapartistes la composant firent du zèle pour que les condamnés par le conseil de guerre subissent leurs peines. Il n'y eut là de justice que l'apparence, la haine, la violence imprégnant les plaidoyers de ces quinze revanchards qui avaient droit de vie et de mort sur les condamnés qui leur étaient soumis, sans même tenir compte de certaines mesures de clémence proposées par Thiers ( il faisait alors fonction de Président de la République ) et qui, se vengeant de « La Commune », s'imaginaient sans doute pouvoir revenir, les uns à la Royauté, les autres à l'Empire. La commission des grâces niait de fait le droit de grâce au nom duquel elle avait été instituée, ainsi que celui du président de la République, droit qui fait toujours partie des droits régaliens du chef de l'Etat. La grâce et la vengeance pourraient en somme être considérées par les sémioticiens comme les pôles opposés d'un axe sémantique à partir duquel la construction d'un carré sémiotique est possible. Comme le fait remarquer Bernard Lamizet dans une correspondance récente, « la grâce et la vengeance pourraient constituer un moyen de sortir de la justice et de son cadre institutionnel pour se retrouver dans le champ des relations singulières entre acteurs individuels. » 

Un monde sans vengeance 

Dans le monde occidental contemporain la vengeance est interdite aux individus et aux états.

L'abolition de la peine de mort - à tout le moins en Europe -, est sans doute, sur ce point, l'événement récent le plus frappant (mais pas forcément le plus intéressant). A l'égard du coupable, nous vivons désormais sous le régime des circonstances atténuantes et du pardon, de la peine juste donnée au cas par cas, et de la réhabilitation comme objectif de la sanction judiciaire.

D'ailleurs la vengeance est éthiquement si dévaluée que les victimes, au coeur même de leur drame, n'osent réclamer publiquement que la justice ; mieux encore, chacun, à la place discursive où il se trouve, prend bien soin d'éviter qu'on puisse lui imputer un désir de se venger. Cependant, peut-on aller jusqu'à considérer l'abolition de la peine de mort comme l'instauration d'un régime généralisé des circonstances atténuantes ? Ne s'agit-il pas plutôt de l'institutionnalisation d'un régime de peine et de châtiment simplement extérieur à la mort ? Mais « il y a quelque chose à voir, dans la vengeance , avec le désir, ce qui la différencierait de la punition, dans laquelle il n'y a pas de désir, puisqu'elle est le fait d'une institution, donc d'un acteur collectif, d'une médiation » ( B.Lamizet. ibid.). Si nous revenons à l'étymologie, nous constatons que le verbe latin « desiderare a d'abord signifié cesser de voir une étoile (de-siderare) , d'où « regretter une absence ». S'il y a du désir dans la vengeance, il y aurait donc du regret. On peut alors envisager la vengeance comme un lieu où s'inscrit dans la durée un désir de violence envers l'autre. C'est aux psychanalystes de nous éclairer sur ce problème.

Désir, pulsion, envie, volonté de vengeance n'ont plus aucun droit d'entrée dans la parole. Et pourtant cette rage vive de meurtrir l'auteur d'un tort fut un affect important et légitime de l'intériorité humaine pendant des siècles ; désormais, elle est bannie du champ des émotions avouables. L'histoire occidentale semble avoir opéré une restriction du pathos humain ; et chacun voit dans cette élimination de la vengeance comme la condition et la conséquence d'un degré supérieur de civilisation. N'oublions cependant pas que Freud, qui écrivait à Ferenczi le 28 juin 1914 : « Je vous écris sous le coup de l'assassinat surprenant de Sarajevo, dont les conséquences sont tout à fait imprévisibles. Il me semble bien que la participation personnelle tienne ici peu de place »( « S.Freud - S. Ferenczi Correspondance 1908-1914 ») , douta ensuite, devant l'embrasement de l'Europe et la cruauté de la guerre, de la capacité des sociétés dites « civilisées » à gérer la pulsion de mort, et déplora dans les « Considérations sur la guerre et la mort »(1915) que l'état de la société moderne qui se retourne contre les individus qui accomplissent des injustices, s'octroie le droit et le monopole de « toutes les injustices, toutes les violences, ce qui déshonorerait l'individu » (ibid.)

La vengeance malgré tout

Pourtant, sur le plan collectif et social, les journaux font souvent les récits de batailles urbaines entre des bande rivales qui n'hésitent pas à invoquer les notions de représailles et de vengeance; il semblerait même que la moindre "offense" touchant le groupe, l'ethnie, le territoire, les trafics commerciaux ou autres, doive être lavée par des affrontements violents. De même les relations entre la police et certaines bandes ne répondent-elles pas à des mécanismes de vengeance ?

A un autre niveau, les interventions et les ripostes militaires entre les états ne sont elles pas dépendantes de la logique de la vengeance ? (telle action d'un groupe terroriste, telle élimination de dirigeant...). Les institutions internationales - ONU, Tribunal international de La Haye -, ne sont-elles pas créées pour contrôler, sans y réussir, les représailles sans fin (Rwanda, Serbie et Kosovo...) que les populations entretiennent avec obstination ? Encore faut-il distinguer entre les vengeances accomplies par des militaires , à titre individuel, au cours d'engagements (les adversaires finissent par se connaître quand le combat s'éternise), et les ripostes militaires entre états, entre acteurs institutionnels qui ne peuvent être assimilées à des actes de vengeance. 

Les récentes et nombreuses transitions démocratiques des ex-dictatures (apartheid en Afrique du Sud, dictature franquiste, fin des diverses dictatures de l'est...etc.) ne s'effectuent-elles pas selon des dispositifs judiciaires et politiques qui préviennent une vengeance, dont on sait trop bien qu'elle exploserait ?

Sans remonter très loin, la fin de l'occupation nazie en France n'a-t-elle pas entraîné pendant l'épuration des discours et des comportements de vengeance ? Les recherches des dirigeants nazis ont commencé juste après la guerre et continuaient dans les années soixante.

Bien d'autres exemples pourraient être pris, à commencer par les luttes intestines à l'intérieur des partis politiques contemporains.

D'ailleurs, le ressort de la vengeance est tellement important dans la conscience et la culture contemporaines qu'il est un des moteurs narratifs les plus productifs du cinéma, de la littérature policière, de la bande dessinée etc... Là, le pathos, étouffé dans l'espace public, peut s'afficher et entraîner l'adhésion.

Les discours de la vengeance

Malgré la condamnation de la vengeance, les discours de celle-ci sont toujours présents et peuvent être parfaitement repérés en tant que tels.

Ainsi en est-il des justifications politiques et juridiques pour empêcher les vengeances contre les anciens appareils de répression ; il en va de même pour les positions officielles des représentants des parties en conflit dans diverses régions du monde ; idem pour les récits des tensions socio-urbaines...Il arrive que le discours de la vengeance se réfère à une valeur transcendante pour se justifier, avec toute l'ambiguïté sémantique du mot « valeur ». Les terroristes et les auteurs de prises d'otages n'hésitent pas à se considérer comme les bras vengeurs d'une politique, d'une religion, d'un dieu, d'une morale qu'ils estiment avoir été bafoués...La vengeance apparaît comme le lien ignoble entre réalité et transcendance.

On peut, très rapidement ici, attirer l'attention sur quelques éléments de la langue. On trouvera dans la tradition littéraire et le journalisme populaire des marqueurs linguistiques directs comme les expressions : "soif de vengeance", "d'un ton vengeur", "des paroles vengeresses", "par vengeance". Mais puisque ce discours est devenu inavouable, il est sans doute plus opportun de s'intéresser à des expressions synonymes de vengeance telles que : "rancune", "revanche", "ressentiment" "juste retour des choses", "mesure de rétorsions", "en réponse à", "en réaction à", "règlement de compte", "conséquence de"... Y a-t-il vraiment une différence entre des "représailles" militaires et une vengeance ?

Au plan des motivations et du cadre axiologique le mot "respect", si en vogue, ne tend-il pas à déborder sémantiquement sur le vocable "honneur", un des marqueurs linguistiques les plus à même de justifier un discours ou un projet de vengeance ? 

Les faits divers les plus répugnants provoquent souvent chez les proches des victimes une forte dénégation : "je demande la justice pas la vengeance" entend-on dire. Mais le langage ne marque-t-il pas, en même temps qu'il le désigne, un désir, toujours là, de se venger, et qui s'affronte de manière répétée à une éthique de la justice en position de surmoi ?

De plus le discours de la vengeance occupe tous les champs contemporains, déjà évoqués, du cinéma, de la bande dessinée, et des diverses littératures, chaque système sémiotique l'exploitant bien sûr selon ses propres codes.

Le colloque :

Le colloque s'attachera donc principalement à définir un cadre discursif contemporain de la vengeance. On peut présumer qu'il aura les caractères d'une rhétorique masquée qui utilise des stratégies indirectes, voire retorses. Le pathos humain est-il véritablement purifié de la vengeance ou a-t-il surtout appris à emprunter un nouveau logos ?

Un tel cadre discursif prendra en compte aussi bien la vengeance qui s'accomplit directement en paroles, que les propos qui la justifient, l'argumentent ou la commentent. 

En outre la réflexion sur "La vengeance et ses discours" devrait permettre de repenser ses relations avec d'autres discours. Par exemple la condamnation du discours ouvert et assumé de la vengeance, n'est-elle pas, pour partie, responsable de l'hypertrophie du discours victimaire contemporain ? En effet dès lors que la victime n'est plus autorisée à parler contre le coupable, sauf dans les termes sans subjectivité de la justice, ne lui reste-t-il pas alors, pour sa propre parole, que le discours victimaire? En d'autres termes le discours victimaire n'est-il pas un des seuls discours disponibles pour le sujet victime qui se trouve privé du discours de la vengeance ? Les dispositifs discursifs disent non au ressentiment, mais oui au malheur. Dans la page « France - Société » du numéro des 22-23 août 2004 du journal « Le Monde » Cécile Prieur signe un article intitulé « L'affaire Marie L. révèle une société obsédée par ses victimes ». Dans cette même page, l'historien Georges Vigarello analysant la place qu'a prise le statut de victime aujourd'hui, estime que la puissance considérable de la compassion dans notre société « constitue une dérive par rapport à l'exigence démocratique ». Le philosophe Olivier Abel, professeur à la faculté de théologie protestante de Paris, considère pour sa part que la tendance qu'a la victime à s'enfermer « dans sa victimité », finit par se traduire par un refus de plus en plus fréquent d'endosser des responsabilités, et à se légitimer non « par la recherche du beau et du bien, mais par le malheur que l'on subit ». François de Singly, sociologue au CNRS, voit dans des comportements comme celui de Marie L. le témoignage de « la dimension pessimiste de la modernité  », et pense que ce pessimisme, étudié par le sociologue Alain Ehrenberg, « n'est pas seulement lié à la fatigue d'être soi », mais qu'il est également lié à l'angoisse d'avoir quelque chose à dire : « Un des intérêts du statut de la victime est ainsi de produire un type de récit, crédible, qui sorte du drame de nos vies ordinaires. C'est un effet du passage du statut de grand récit au statut de petit récit: chacun doit avoir le sien, dans une logique où il faut se confronter aux autres en permanence ».

A l'évidence les champs intellectuels concernés sont multiples et la réflexion a forcément un caractère interdisciplinaire. On pourrait donc penser à une cartographie discursive autour des discours de la vengeance. La linguistique du discours -sur des corpus très variés- et la sémiotique côtoieront donc la critique littéraire et les analyses cinématographiques, ainsi que les sciences politiques et la sociologie; les approches juridique et philosophique contribueraient sans aucun doute également à éclairer de nombreuses questions.

Pour recueillir cette singularité actuelle des discours de la vengeance, la perspective contemporaine devrait rester prioritaire dans la mesure où une problématisation des interventions en fonction de la situation du monde d'aujourd'hui nous paraît indispensable. Mais il n'est évidemment nullement exclu de s'intéresser à des documents, des textes et des situations politiques du passé, dont l'éclairage peut être déterminant pour interpréter des faits contemporains. On joue toujours, entre autres nombreux exemples, la « Médée » d'Euripide et celle de Sénèque, or leurs mises en scène et leurs interprétations respectives contemporaines constituent également des éléments du discours d'aujourd'hui sur la vengeance. 

La grande diversité des options contenues dans cette problématique constitue un risque réel de dispersion et d'éparpillement , risque dont il sera possible de limiter les effets en régulant par des moments de synthèse l'organisation du XXVIe Colloque d'Albi Langages et Signification.

Il se peut que les intervenants qui nous rejoindront en juillet prochain à Albi perçoivent dans l'austérité et la sévérité guerrières de l'imposante cathédrale Sainte Cécile, les stigmates de la vengeance terrible dont furent victimes les hérétiques...mais nul doute qu'ils apprécieront le charme et la beauté de la vieille cité, joyau médiéval accroché sur le Tarn.

Le C.A.L.S.
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